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ABIS, Tua raison est fort belle, et c'est faire un grand

pas.

Avez-vous su du moins lui proposer Clitandre?
CHUYS. Non ; cai% comme j'ai vu qu'on parlait d'autre

gen dre,

J'ai cru qu'il etait mieux de ne m'avancer point.
Ams. Certes votre  prudence  est rare  au  dernier

point !

N'avevi-vous point de honte avec votre mollesse?
Et se peut-il qu'un homme ait assez de faiblesse
Pour laisscr a sa femme un pouvoir absolu,
Et u'oser attaqaor ce qu'elle a resolu ?

Mon Dieu ! vous en parlez, mon frere, bien a

Et vous ne savez pas comme le bruit me pese.
J'aimo fort le repos^ la paix^ et la douceur,
Et ma femme est terrible avecque son humour.
Du nom de philoHophe elle fait grand mystere;
Mais elle n'en est pas pour cela moins colere ;
Et sa morale, faite a me'priser le bien,
Sur Taigreur de sa bile opere comme rien.
Pour peu que Ton s'oppose a ce que veut sa tete,,
On en a ^our huit jours d'eiFroyable tempete.
Elle me fait trembler des qu'elle prend son ton ;
Je ne sais ou me mettre^ et c'est un vrai drag-on ;
Et cependant, avec toute sa diablerie,
II faut que je Tappelle et cmon coeur ' et cma mie.'
AKIS. Allezj c'est se moguer.    Votre femme, entre

Est par vos lachetes souveraine sur vous,

Son pouvoir n'est fonde que sur votre faiblesse^

C*est de vous qu'elle prend le titre de maitresse ;

Vous-m^me a ses hauteurs vous vous abandonnez,

Et vous faites mener en bete par le nez.

Quoi? vous ne pouvez pas, voyant comme on vous

nomme.,

Vous resoudre une fois ^ vouloir etre un homme?
A faire condescendre une femme a vos vceur,
Et prendre assez de coaur pour dire un :  ( Je le

veux ? '